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tiative sehr rasch. Die damaligen1 -Erfahrungen wurden
für die ständige Organisation zunutze gezogen.

Wir beglückwünschen unsere Pontoniere zu ihrer
neuesten Organisation, die geeignet ist, in Notfällen rasch
und segensreich zu wirken. M.

Notre fete nationale
Une fois de plus nous celebrons notre fete nationale.

Timidement, comme si nous hesitions ä nous montrer
des Suisses! Nous sommes restes si longtemps saus
seuiement nous souvenir qu'il y a piusieurs siecles ia
prairie sacree du Qrütli a vu la Chose admirable que
vous savez. Sans doute nous apprenions dans nos ma-
nuels d'histoire comment la Confederation fut fondee ie
le aoüt 1291; mais nous n'imitions pas nos voisins qui,
tous, celebrent avec eclat la fete de la nation. Chez
nous point de chömage chez les travailleurs pour ce
beau jour; les ecoles sont fermees car aoüt est un mois
de vacances obligatoires Quelques rares drapeaux sur
les edifices publics; les soldats eux-memes travaillent...
et voiia qui est pour le moins surprenant! On leur
accorde bien une petite causerie patriotique, mais c'est
maigre comme rejouissanceü Les villes et les
villages sonnent leurs cloches le soir ä 8 heures, c'est vrai,
mais Fetranger qui entend ces carillons et qui n'est pas
prevenu se demande ce qu'ils signifient!

C'est encore ä la montagne que le 1er aoüt est le
mieux fete! Les paysans qui sont tous de vrais citoyens
allument sur les sommets paisibles les feux de joie qui
prouvent aux patriotes des diverses vallees que l'unite
suisse n'est pas un vain mot!

Parmi ceux qui passent leurs vacances dans les
hotels et les chalets alpestres, cette date memorable
est un joli pretexte ä s'amuser un peu. On organise des
spectacles, on fait des corteges pittoresques, on decore
les maisons; et le soir c'est la retraite aux flambeaux.
Dans chaque station «d'etrangers» (sic) il se trouve un
homme politique influent ou un pasteur ou un profes-
seur de la ville qui fait le traditionnel discours ä la
patrie

Tout celä est certes tres bien!
Mais il faut plus encore!
II faut d'abord que nos enfants soient mieux ins-

truits dans les verites historiques pour que, apprenant ä

mieux connaitre les faits heroi'ques de nos a'ieux, ils
aiment davantage cette patrie suisse qui fait tant de
choses pour eux maintenant.

II faut que le peuple tout entier soit anime de l'esprit
national! On en est aujourd'hui ä la mentality
internationale; eile est admissible quand il s'agit de s'entendre
politiquement ou economiquement avec les autres
nations, mais eile est un vrai danger quand elle desagrege
les rangs des citoyens! On a vu de braves gens, que
rien pourtant ne pousse aux exces, devenir de mauvais
citoyens pour avoir trop cru aux elucubrations d'inter-
nationalistes pas toujours desinteresses. Certes il faut
de la fraternite sur terre, mais il faut l'ordre, generateur
de puissance positive, dans tous les domaines. Ceux qui
demoiissent les lois, 1'armee, 1'organisation complete du

pays pour les remplacer par des phrases creuses
qui ne veulent rien dire, ceux-la font une (euvre cou-
pabie dont il leur sera demande compte. II faut que la
Suisse, heureuse entre ses etroites frontieres, reste une
terre de paix, d'ordre, de morale et de travail oü la
famille reste ä la base de la societe.

II faut qu'eile sache se defendre elle-meme pour
n'etre ä la remorque de personne; et pour celä il faut

qu'eile conserve son armee de citoyens-soldats et qu'eile
consente pour elle les plus graves sacrifices. II faut que
tous nous sachions vivre pour la Suisse en repetant les
belles paroles «un pour tous, tous pour un!»

Le passe repond de notre avenir! Dans notre democratic

tout n'est pas parfait, nous ne sommes que des
hommes! Mais nous devons aspirer ä rester de bons
citoyens pour devenir plus tard meilleurs! Nous sommes
tous prets ä servir le pays; le pays nous sert chaque
jour aussi!

Dans ce 1er aoüt 1930, seize annees apres la tragique
declaration de guerre, mesurant 1' immense chemin par-
couru depuis lors, nous sommes en droit de nous dire
«Courage!»; la Suisse doit vivre, entouree de la confiance
et de l'estime des autres puissances.

Mais n'oublions pas qu'eile sera comme ses enfants
1'auront faite. Le jour de la fete nationale (qui devra
devenir un grand jour durant lequel il y aura de la joie
non seuiement chez les grands mais aussi chez tous les
petits) doit nous donner la fierte d'etre Suisses.

A nous de montrer que Ie pays peut compter sur
nous dans les bons comme dans les mauvais jours!

Dunand.

La neutralite suisse
Assurer Findependance de la patrie contre I'etran-

ger, maintenir la tranquillity et l'ordre ä Fintericur,
proteger la liberte et les droits des confederes, telle est
la täche utile entre toutes pour Fensemble du pays
comme pour chacun de ses enfants en particular, qu'en
termes brefs mais significatifs, la constitution federale
assigne ä notre armee. Un triple mandat lui est ainsi
confie, mais aucune de ses obligations ne le cede ä

l'autre en importance. II y va de la prosperity, de l'exis-
tence meine de notre patrie.

La Suisse est un pays neutre, il est vrai. Elle l'a for-
mellement demande et obtenu en 1815. Conformement
aux stipulations du traite de Vienne, elle ne se melera
ä aucune des querelles qui pourraient naitre hors de

chez elle entre les puissances voisines. En cas de guerre
elle ne prendra-parti pour aucun des belligerants. De leur
cote les puissances ont solennellement reconnu son in-
dependance et sa neutrality, et se sont engagees ä con-
siderer son territoire comme inviolable. En effet, cette
neutrality a ete respectee pendant la guerre de 1870—71,
et pendant la guerre mondiale. A l'entree de la Suisse
dans la Societe des Nations, tous les membres de cette
derniere ont confirme notre neutrality. Alors ä quoi bon,
se demandera-t-on, entretenir une armee de 250,000 hommes

et depenser de ce chef plus de quatre-vingts millions
par an? Ne serait-il pas preferable de consacrer cet
argent ä augmenter le bien-etre intellectuel et materiel
de notre peuple? A cette question nous repondrons re-
solument non. Et pour nous faire mieux cornprendre
nous allons brievement exposer sur quel pied nous
vivons avec les Etats voisins, prouver ä l'aide de quelques

faits d'histoire ä quel point notre armee nous est
necessaire si nous entendons rester un peuple indepen-
dant et libre.

La Suisse est situee au cceur de I'Europe; elle est
entouree de grands pays. Sur Ia carte elle occupe une
place infime, mais elle n'en joue pas moins un role
considerable dans le concert des nations. De par sa nature
et sa situation, elle constitue une position strategique
importante. Le massif des Alpes se dresse, formidable
forteresse, au centre du vieux m-onde. Du Nord au Sud,
de l'Est ä FOuest, des routes de premier ordre et des
voies ferrees la traversent, reliant entre eux les grands
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pays. En cas de guerre entre eux, la possession ou la non
possession de ces voies de communication pourrait, dans
certaines circonstances, exercer une influence decisive
sur le sort des operations. Notre territoire offre en outre
des ressources de tout genre dont les belligerants pour-
raient songer ä faire leur profit. Ne nous faisons ä cet
egard aucune illusion: une armee etrangere n'hesiterait
pas un instant ä utiliser notre territoire pour obtenir
des avantages decisifs sur 1'ennemi. Quand l'honneur ou
l'existence d'une nation sont en jeu tous les scrupules
se taisent et, comnie le dit le proverbe: «La fin justifie
les moyens».

C'est d'aiileurs une erreur trop repandue de croire
que le traite de Vienne assure la Suisse contre les
atteintes ä sa neutrality ou la protege contre les attaques
directes d'une puissance etrangere. Cette neutralite a ete
reconnue par les puissances dans l'interet de l'Europe
plus encore que dans eeiui des Confederes. Elle ne nous
confere par elle-meme aucune security particuliere, ni
aucune protection speciale.

Mais, nous repetent les pacifistes, la Suisse est au-
jotird'hui membre de la Societe des Nations et de ce fait
assuree contre toute attaque.

La Declaration de Londres de 1920 (elaboree par la
S. d. N.) qui est acuellement le Statut europeen de la
Confederation Suisse et qui a pris la suite des Traites
de Vienne et de Paris de 1815, stipule ä ce sujet qu'en
cas de guerre, tous les membres de la S. d. N. se doivent
un secours mutuel Confiantes dans notre neutralite
seculaire, les puissances accordent ä la Suisse une situation

privilegiee en la dispensant de l'engagement de
participer avec son armee ä une action commune contre
un Etat en rupture de pacte. De meine, eile n'est pas
tenue d'admettre le passage de troupes etrangeres ou la
preparation d'entreprises miilitaires sur son territoire.

Dans ce pacte il est stipule explicitement que nous
devons etre en etat de defendre notre territoire par nos
propres moyens. Nous avons done assume envers la
Societe des Nations le devoir d'entretenir toujours une
armee capable de defendre nos frontieres. II ne suffirait
pas, si la guerre etait ä nos portes, d'y placer des ecri-
teaux: Pays neutre, passage interdit. Ce passage, nous
devons pouvoir l'interdire par la force, et la chose ne
sera possible qu'ä l'aide d'une armee parfaitement
entrainee, capable d'en imposer ä qui voudrait user de
notre territoire pour des entreprises de guerre. Une
neutralite qui repose sur Ie seul parchemin des traites
risque fort d'etre violee.

Notre histoire nous montre ä quels merveilleux re-
sultats de bonnes troupes peuvent pretendre. Mais eile
nous enseigne aussi que le relächement peut etre fatal.
En veut-on des exemples?

Nos a'ieux s'etaient couverts de gloire ä Morgarten,
ä Laupen, ä Sempach, ä Näfels, puis dans les guerres
de Bourgogne et de Souabe, pour la sauvegarde de
leur liberie et de leur independance. Leur reputation d'in-
vincibilite les garantit des lors pendant de longues an-
nees des attaques de leurs ennemis. Mais, trop confiants
en leur force, il negligerent de plus en plus leurs propres
troupes et laisserent leurs homines les plus valides partir
pour l'etranger en qualite de mercenaires. La decadence
militaire des cantons suisses ne put echapper aux pays
voisins et la legitime consideration dont ils jouissaicnt di-
minua peu ä peu. Aussi pendant la Revolution francaise qui
secoua un peu tous les pays, notre territoire devint-il le
rendez-vous des armees. C'est au cours de ces guerres
que nous avons fait les experiences ä la fois les plus

tristes et les plus salutaires, que nous avons touche du
doigt les resultats de toute negligence dans la preparation

militaire.
Mais voyons les choses d'un peu plus pres.
Vers la fin du XVIIIe siecle, le peuple franeais s'in-

surgea contre le roi et le regime alors en vigueur. Tous
les privileges furent abolis et l'egalite des droits etablie.
Le royaume devint une Republique et le roi perit sur
l'echafaud. «Liberte, egalite, fraternite» tel fut des lors
le mot d'ordre de l'autre cote du Jura.

Ces evenements devaient avoir une violente
repercussion dans les pays sujets des cantons suisses. Eux
aussi, comme de juste, aspiraient ä la liberte et ä l'au-
tonomie. La «Declaration des Droits de THomme» leur
faisait paraitre plus choquante et plus dure l'inegalite
qui existait en Suisse depuis des siecles entre les'cam-
pagnes et les villes, entre les bailliages et les cantons
souverains. Les Vaudois surtout desiraient secouer la
domination bernoise. Tres habilement la France, qui
s'attribuait une mission liberatrice en Europe, sut profiter
de ces difficultes interieures. Elle vit la l'occasion qu'ellc
cherchait d'intervemr dans nos affaires. Sous le pretexte
de delivrer le Pays de Vaud et de substituer un regime
democratique au gouvernement aristocratique, eile fit
penetrer ses troupes en Suisse. Des qu'il entrevit le dander,

le gouvernement de Berne fit occuper militairement
le Pays de Vaud. En meme temps, la Diete se reunissait
ä Aarau. Mais, en raison du peu de solidarity qui regnait
entre ses membres, eile ne delibera que mollement et ne
sut se resoudre ä aucune mesure capable de proteger la
patrie en danger.

II nous parait inutile d'entrer dans plus de details.
Chacun sait que de ces evenements devaient resulter
raneantissement partiel ct la dispersion de l'armee
suisse. Mais il nous faut en tirer cependant une conclusion:

Quel fut, en effet, le motif qui engagea les Francais
ä se meler si activement de nos difficultes interieures?
Devons-nous croire qu'ils se montrerent parfaitement
desinteresses et qu'ils vinrent faire la guerre chez nous
par affectueuse sollicitude, dans le seul but de donner ä
la-Suisse une forme meilleure de gouvernement? Les
evenements se sont charges de prouver le contraire. Six
jours apres l'cntree de l'armee francaise ä Berne, les
exactions commencaient. Le riche tresor de guerre ber-
nois prit le chemin de la Prance avec une quantite
enorme de numeraire et d'argenterie. Toutes les families
patriciennes furent ranconnees, les arsenaux pilles, des

vieux drapeaux enleves. Bientöt la Suisse entiere allait
etre soumise ä ce regime, car la France avait un pressant

besoin d'argent ä la suite des longues guerres
qu'elle avait ete amenee ä soutenir. Mais ce n'est pas
tout. La raison veritable de cette .intervention etait
autre: le jeune general Bonaparte, le futur empereur
Napoleon, avait pu se convaincre, en effet, au cours de

sa triomphante campagne dans le Nord de lTtalie, que
pour guerroyer avec un durable succes contre 1'Autriche,
il lui failait tout d'abord occuper notre territoire. La
liberation des pays sujets lui en fournit le pretexte. II etait
au courant de ce qui se passait en Suisse et savait fort
bien qu'il ne se heurterait ä aucune resistance serieuse.

Notre pays n'avait pas ä cette epoque d'armee pro-
prement dite. Chaque canton instruisait son contingent
pour son compte et procedait, ä cet egard, selon son
bon plaisir. Le lien federal s'etait reläche, et souvent, ä

l'heure meme du danger, les discordes et les jalousies
eclataient entre les cantons. Pour des raisons d'economie
la neutralite armee n'etait plus serieusement observee.
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Nous voyons sans doute les Bernois se defendre
heroi'quement ä Neuenegg, ä Laupen et au Grauholz et
obtenir parfois quelque succes. L'attitude des Schwyt-
zois et des Uranais, ä Schindellegi et ä Rothenthurm,
comme celle des Nidwaldiens, ä Stans, ne fut pas moins
glorieuse. Mais que pouvaient ces contingents isoles,
eparpilles, livres souvent ä eux-memes? C'est precise-
ment parce qu'il n'existait pas d'armee federate, que
toute action concertee et commune etait, de ce fait,
rendue impossible, que nos a'ieux verserent inutile-
ment leur sang. Au bout de peu de temps les 'Francais
furent maitres du pays et ce que plusieurs generations
precedentes avaient cree par leur zele et leur tenacite,
etait aneanti en quelques mois. Par les contributions
et le pillage le pays fut vite appauvri.

Sur ces entrefaites, l'Angleterre, la Russie et FAu-
triche se coaliserent pour chercher ä enrayer les succes
des Francais. Elles entrerent en campagne au printemps
de 1799. Leurs forces etaient reparties en trois armees.
L'une devait longer la frontiere Nord de la Suisse, Ia
seconde traverser notre pays, la troisieme avancer par
ntalie septentrionale. Les Francais, qui, comme nous
I'avons vu, avaient des longtemps reconnu Fimportance
de notre pays au point de vue militaire, et qui, grace
aux evenements recents, en usaient ä leur gre avec lui,
surent devancer leurs adversaires. Iis occuperent toutes
les routes strategiques de quelque valeur et repousserent
successivement Farmee de l'archiduc Charles d'Autriche,
ceiie de Korsakoff, celle de Souvaroff enfin, qui, dans un
raid temeraire, arrivait du Sud ä travers le Gothard. La
Partie etait perdue pour la coalition. Les Francais res-
taient maitres des positions les meilleures de notre pays,
disposant ainsi ä leur volonte de notre territoire. En effet,
au printemps 1800, Bonaparte, devenu Premier Consul,
leva une nouvelle armee et resolut de se porter avec ses
troupes sur le theatre sud des operations. Son intention
etait de tomber sur le flanc et sur le dos du general
Melas, marchant alors sur la France. Mais il ne pouvait
faire aboutir ce plan qu'en utilisant derechef notre territoire.

Parti de Lausanne, il franchit done le Grand-Saint-
Bernard, au printemps de 1800 avec le gros de ses
forces. D'autres corps de troupes, de moindre importance,

passerent par le Gothard, le Simplon et par d'autres

cois au sud du lac Leman. Entre temps, Bonaparte
avait repandu force fausses nouvelles, et reussi ä induire
son adversaire en erreur. Attendu devant Turin par les
Autrichiens front la frontiere francaise, Bonaparte ent-
rait ä Milan ä la stupefaction generale. Par la suite,
il devait attaquer l'ennemi et le battre ä Marengo.

Le Nord de notre pays servait au m-eme moment de
theatre aux exploits d'une partie de Farmee francaise du
Danube. Par Schaffhouse et Stein, ces corps contour-
nerent les positions fortifiees de la Foret-Noire oü les
Autrichiens les attendaient.

Douze annees plus tard, Fempereur Napoleon fut
oblige de battre en retraite apres la campagne de Russie. II
subit ä Leipzig une defaite irreparable. Les restes de son
armee se retirerent derriere le Rhin. Tous les pays cour-
bes sous la domination imperiale releverent la tete. En
ce qui concerne la Suisse, le moment eüt ete favorable
pour exiger la restitution des territoires voles et pour re-
clamer une reparation equitable des dommages subis
pendant ces longues annees d'occupation. Mais en raison
des graves discordes intestines, toute action energique
fut impossible. Sans doute lorsqu'elle apprend les ma'l-
heurs de Napoleon, la Suisse cherche ä reprendre sa
politique traditionnelle de neutralite. Cette fois ce sont les

coalises qui ne le lui permettent pas; ils ont besoin de routes

suisses pour penetrer en France, et ils obtiennent par
la menace le passage ä travers notre pays. Toute Farmee
autrichienne marche par le Rhin sur Schaffhouse, Bäle,
Laufenburg, Lausanne, Geneve. A nos protestations on re-
pond qu'on ne saurait s'abstenir d'occuper le territoire.
Et lä-dessus on impose ä notre pays, dejä appauvri, force
soldats ä loger. (ä suivre.)

Colonel Schibler.

Questions d'lrfsloire
Nous avons le plaisir de publier encore aujourd'hui

quelques notes de Monsieur le Major de Valliere sur le
service etranger. — Tous nos camarades seront surernent
interesses et nous remercions vivement le distingue offi-
cier pour FintSret qu'il montre ä notre organe.
Depuis Marignan, toute l'histoire militaire de la Suisse

s'est deroulee ä l'etranger (ä part les guerres civiles
qu'il est preferable d'oublier).

C'est une tradition magnifique que nous opposons au
defaitisme des antimi'litaristes. 1. Celle des guerres
nationales (d'independance et de conquetes) de 1291 ä 1515.

2. Celle des troupes Suisses au service etranger. Elle
a commence avant la fondation de la Confederation et
s'est terminee offi'ciellement en 1860.

Pendant toute la periode hero'ique des guerres
d'independance, 'les Suisses n'ont jamais cesse de faire la
guerre en dehors des frontieres. Ils rentraient quand une
guerre nationale les rappelait au pays.

Les vainqueurs de Morgarten, de Sempach, des guerres

de Bourgogne, de Souabe et d'ltalie etaient conduits
par des chefs qui tous en tant que chevaliers avaient
fait leur apprentissage des armes ä l'etranger (Waldmann
y compris). — Et dans le rang, une forte proportion des
soldats etaient des mercenaires (50% ä Sempach, 80%
ä Hericourt, 50% ä Morat, 100% ä Nancy, 60% ä Novare,
ä Marignan, etc.

Ensuite, dans la periode suivante, malgre la decadence
suisse, le peuple resta un peuple de soldats. Grace
au service etranger, ses vertus militaires purent se de-
velopper et briller dans nos regiments oü Fame de la

partie et ses traditions s'etaient refugiees.
Nous pouvons tirer de l'histoire du service etranger

d'innombrables exemples de courage, de discipline, d'ab-
regation, de grandeur d'äme, de desinteressement, de

camaraderie. La gloire de nos regiments a rejailli sur la
patrie. Cet heritage appartient ä notre patrimoine moral.
L'uniforme rouge a incarne pendant des siecles, aux
yeux de l'Europe, la fidelite ä la foi juree poussee jus-
qu'au mepris de la mort. A l'heure actuelle, nous bene-
ficions encore de cette reputation.

Ces exemples sont un puissant moyen d'education
pour notre armee.

Les regiments suisses ä l'etranger ont contribue,
dans une 'large mesure, ä creer le sentiment national
suisse, en melangeant dans leurs rangs les races et les
confessions, en detruisant des prejuges et des antipathies
cantonales. Au regiment on ne connaissait que des Suisses.

Le rapprochement se faisait mieux que dans la patrie
divisee.

Les traites d'alliance avec les puissances voisines
procuraient ä la Suisse de serieux avantages econo-
miques, surtout avec la France et le due de Milan
(suppression complete de droits de douane pour les marchan-
dises suisses). — On ne peut que souscrire aux conclusions

du Dr. Feller Fhistorien zuricois (6e cahier de l'histoire

militaire de la Suisse, publiee par FEtat major gene-
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